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§ IV.

Traitement des Fièvres intermittentes.

Article Premier.

Manière de traiter les Adultes.

La première chofe qu'il y a à faire dnns le i¡ faut com-
traitement d'une fièvre intermittente , eil de net """[rJcifs.
joyer les premières voies. Après cette opération, Pourquoi*
non feulement l'application des remèdes eft plus
sûre, mais encore ils font plus efficaces.

Dans cette Maladie, Vefiomac eil ordinaire¬
ment furchargé de flegmsp vifqueux , & il arrive
très-fouvent que Je malade vomit une grand©
quantité de bile. Ces efforts de la Nature indi¬
quent affe? lanéceffité de faire vomir. Les vomi¬
tifs font donc les premiers remèdes qu'il faille ad-
miniftrer au malade.

\J ipecacuanha eft celui de tpus qui répond le on doit
mieux à cette indication : vingt ou trente grains préférence *
de cette racine, donnés à la fois en poudre, l'ipéca-
fuffiront pour un adulte. On diminuera la dofe cuanh:u
proportionnément à l'âge du malade (4).Lorfque

(4) Ce confeil eft, fans contredit , très-fage : mais Ja dofe j) 0 ¡e à la¬
que l'Auteur propofe pour un adulte, pourra paroître trop quelle Mfaut
forte, parce qu'à quinze grains , cette racine fait générale- donner cetts
jnent vomir, & que la plus forte dofe eil de vingt grains. Heu- racine.
leufemenc qu'on a obfervé que ceux qui la donnent à qua¬
rante grains, n'en obtiennent pas plus d'eftets que ceux qui
ne ia donnent qu'à quinze. La raifon de ce phénomène, dit
M. Vekel, eft fort (Impie. C'en: que, dès que les ¡ucs de
V'flomnc ont dilïbus affez de la refine de Yipecacuanha, pour
exciter le vomijfcnuut , Je malade vomit d'abord, & rejette
le rcfte. Si le vomif¿>"C"t continue , ce n'en que parce que ia
refine, quia été diiïbute, refte attachée aux parois de l'cf-
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le vomitif commencera à opérer, le malade boira
abondamment d'une légère infußon de fleurs de
camomille.

Dans quel Dans une fièvre intermittente , iî faut donner le
Imamat vomitif deux ou trois heures avant le retour de
ie 5 vomitif*. Yaccès. On peut le répéter, s'ileit néceffaire, le

lendemain , pour une fièvre quotidienne, & deux
ou trois jours après , pour les autres fièvres in¬
termittentes.

importance Outre que les vomitifs nettoyent Veßomac, ils
dansTeTfié- excitent encore ,a transpiration, & augmentent
vres inter- toutes les autres excrétions. Ces effets les rendent
mitcentes. ¿> une te |j e importance qu'ils guériiîènt fou vent

les fièvres intermittentes, fans le fecours d'aucun
autre remède.

Les purga- Les purgatifs font quelquefois utiles dan s ces

tomac, & les irrite. Il n'eil point de Praticien qui n'ait vé¬
rifié la jufteffe de ce raifonnement. Cependant nous croyons
plus prudent de s'en tenir à quinze ou vingt grains, puif-
qu'à cette dofe , il eft infiniment rare qu'il manque fon ef¬
fet.

Comment Une attention qu'il faut avoir , quand on donne Vipéca-
îl faut la faire cuanba en poudre , &, en général , tous les rtmhln en pou-
prendre. dre pris dans un liquide, eft qu'elle foit parfaitement mêlée

à l'eau ou à la tifane. Pour cet effet, on jette la poudre
dans le fond du verre; on verfe par-defïùs quelques gouttes
d'eau ; on délaye parfaitement avec le doigt ou une cuiller ;
on continue à verfer de l'eau & à délayer jufqu'à ce que
le verre foit plein. Après que le malade a pris ce remè/le,
il refte tranquille jufqu'à ce qu'il fe fente des envies de
vomir. Alors on lui donne, coup fur coup, deux ou trois
verres d'eau ou de tifane légère tiède : après qu'il a vomi
pour la première fois , on réitère un verre de la boiffon , de
demi-quart-d'heure en demi-quart-d'heure , jufqu'à ce qu'il
ne fe fente plus de difpofition à vomir ; après quoi on lui
donne un bouillon, pourvu toutefois que ce moment foie
¿loigné au moins d'une heure de celui où doit prendre l'accès i
car plus tard le malade n'a befoin de rien.
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fièvres, & même fou vent ils y font néceffiûres.tifsyfoiit
On a vu une purgation forte guérir une fièvre in^^f^ 015
termínente qui avoit réfiilé au quinquina & aux
autres remèdes fébrifuges.

( On doit furtout purger , quand , après le vo- symptômes
mitif, /e malade , même hors des accès , fe fent la qaènu'es
bouche mauvaife; qu'il éprouve du dégoût, des pwgmifs
maux des reins , des douleurs dans les lombes , des îesaïaîadi«.
inquiétudes , &c. , /ymptâmes qui indiquent tou¬
jours les purgatifs , dans quelques Maladies &
chez quelques malades qu'ils fe rencontrent).

Cependant, comme les vomitifs font infini- M*hjisl«
ment mieux indiqués dans les fièvres intermit- ^™ 1"*.
tentes, les purgatifs y deviennent moins nécef-mUifs.
faires, à moins que Je malade ne fente de la
répugnance pour les vomitifs; alors il faudra Temps de
qu'il lé nettoj'e les intefiins ¡e jour qu'il ne doit i" r-adnm " f"
point avoir d'accès, ou huit heures avant Vaccès
dans les fièvres quotidiennes, avec une dofe ou
deux àejfel de Glauber , de jalap & de rhubarbe
(combinés de la manière fuivante.

Prenez du/V^nconcaifé, vingt-quatre grains; Modèle
j L L 1 1 r ir? d'une Medc-de rhubarbe chôme concallee , un gros, c ¡ne t-onve-

Faites bouillir ces deux fubftances dans un verre " a!le tlans
d'eau , pendant quelques minutes ; paflez.

Ajoutez de/¿/ de Glauber, deux gros.
On prend cette ¿Médecine en un verre , & on la

répète s'il eil néceffaire).
La Jaignée peut quelquefois convenir dans le La faîgntfe

corn mencement d'une fièvre intermittente , furtout nécè1ftj™ cnt
quand la chaleur exceffive , le délire , Szc. , don- dans les fiè-
nent lieu de foupçonner deY inflammation , mais^ re
comme, dans cette efpèce de plèvre , le fang eft
très-rarement d;ms un état inflammatoire , Vdfai-
gnée s'y trouve auflî rarement néceffaire; & fi

' mittentes.
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elle eft répétée pkifieurs fois,elle ne tend qu'à
prolonger la Maladie (5}.

Temps où Après les évacuations convenables , (6) le ma-
¡îVtrene""" '' !<̂ e l,eut en toute furet é prendre le quinquina.
iimnquina. H faut le lui donner fous la forme qui lui eft la
forme9u &Ie P !us agréable. Mais aucune préparation de quin-
fomme'ntii quina ne convient mieux dans les fièvres inter¬

im don- m itunt-s, que la forme la plus firople fous laquelle
on puifle le donner , je veux dire en poudre.

Prenez du meilleur quinquina, deux onces.
Réduifez en poudre très-fine.
Partagez en vingt-quatre prifes égales.

On prendra chacune de ces prifes , foit dans un
verre de vin rouge , foit dans une taffe üinfufion
de camomille, foit dans une taffe de décoction de
gruau, ou bien on en fera autant de bols, avec
quantité fuffifante de firop de limon.

fau
aef.

Pourquoi? (5) Nous prions le lecteur de revoir ce qu'on a dit, p. 26,
27 , & notes 5 & 6 de ce Vol ., & de ne jamais perdre de vue
que les fymptôtuesqui font décrits à la fin de la note 6 ,
font les feuls qui néceflitent la faignée. „ Je ne puis, die
„ M. CtERX , m'empêcher d'obferver qu'on doit être ex-
„ trèmement circonfpefl fur l'ufage des faignies dans les
„fièvres intermittentes : leur caufe eft ordinairement dans
„les premières voies, & je ne vois pas pourquoi on vide
„ les vaifeaux fanguins, quand ces fièvres ne font pas ac-
., compagnées de fymptâmes extraordinaires. La foibleife dut,
„malade, la longueur de la fiivnt , la bouture & Vbydro~
„ pifie , font les fuites ordinaires ^e ces faignées déplacées „.

(6) C'eft à-dire, après ou le vomitif, ou Je purgatif ,
ou la faignée, fi elle eft indiquée. En général, la prudence
veut que l'on commence toujours par faire vomir, ou par
purger le malade. Le quinquina agit alors avec beaucoup,
plus d'efficacité. Mais dès qu'on aura commencé l'ufage du
quinquina , on fe gardera de faire vomir ou de purger : ces
évacuations entretiendroieut h fièvre, ou la redonneroieiiï
fi elle étok paflee.

Ses effets fiv
jieites dans
«es fièvres.
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Dans la fièvre quotidienne, c'eft-à-dire , dansDamia SèVtë
celle dont íes accès reviennent tous les jours , le*1"01 "^ 11""'
malade prendra toutes les deux heures , excepté
pendant Vaccès, une des prifesfpécifiées ci-defl'us;
par ce moyen , il pourra en prendre cinq ou iix
pendant Pinterval le des accès.

Dans une fièvre tierce, il fuffira de prendre Dans u ña-
chacune de ces prifes toutes les trois heures.

Dans une fièvre quarte, toutes les quatre heu- Dans lague¬
res, toujours hors le temps de Vaccès (7). «»&«•

Si le malade ne pouvoit fe réfoudre à pren¬
dre à la fois jine fi grande dofe de quinquina , on
pourroit la lui partager en deux ou en trois :
alors il prendroit ces divifions de prifes toutes
les heures pour la fièvre quotidienne , toutes les;
deux heures pour la fièvre tierce , toutes les trois
heures pour la fièvre quarte. s

Il en faudra une bien moindre quantité pour
les jeunes perlbnnes , (c'eft-à-dire , de l'âge de:
quinze, douze ans &au-deifous,jufqu'àfept: on
verra ci-après, Article II de ce Paragraphe,
comment il faut traiter les enfans). En général , la
dofe doit être proportionnée à l'âge , à la conftitu-
tion , à la violence des fymptômes, &c. (8).

(7) On voit que le traitement que M Buchan propofe
áans ce paragraphe, efi pour coûtes les efpèces de fierres in¬
termittentes , dont nous avons fait l'énumeration ci-devant.
r a g es 35 & 36 de ce Volume, parce que toutes ces fièvres
étant efientiellementles mêmes comme nous l'avons dît, exi¬
gent les mêmes remèdes , cependant avec les modifications
fpédfiéeS.

(8) Il ne faut pas croire que les deux onces de quinquina,
que preferit ici l'Auteur , foi en t une trop grande quantiré
pour un adulte. Il y 3 des peTfonnes à qui cette dofe n<
fuffira pas, qui feront mente obligées de la doubler. C'eft
parce qu'on donne le quinquina à trop petite dofe, «ju'on

CaT ie trst-
temem de
toutescet. SF.
l>èc« es Sè¬
vres douta*
le ineajfi.

Le qurajoi-
na doït £ws
pris Ï{gcnH
dofe , fi Tea '
veut qu'il
guérite.
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Le quinquina , de la manière que nous le pres¬
crivons, manque rarement de guérir une fièvre

Pendant
combien de

prTdrè le intermittente. Mais il ne faut pas que le malade
quinquina, l'abandonne auilî- tôt que les accès paroiffent l'a¬

voir quitté; il faut, au contraire, qu'il en conti¬
nue l'ufage , jufqu'à ce qu'il foit certain que la
Maladie eft entièrement guérie. On échoue
dans le traitement de la plupart de ces fièvres,
parce que les malades n'employent pas aifez
Jong -temps le quinquina. En général, ils n'en
prennent que jufqu'à ce qu'ils voyent les accès
diffipés ; alors ils le quittent, au rifque d'y re¬
venir quelque temps après. Par ce moyen , la
Maladie acquiert des forces , & reparoît fou-
vent avec plus de violence que jamais.

Moyens de La feule manière d'en prévenir la rechute ,
provenir les e ft ( après que \esfymptâmes ont difparu , de con-

' tinuer pendant quelque temps l'ufage du quin¬
quina à petite dofe.

Telle eft la méthode la plus sûre & la plus
efficace de guérir les fièvres intermittentes.

Pendant l'ufage du quinquina , on pourra boire
de Vinfufion fuivante.

Prenez de racine de gentiane, une once ;Infufion
amere dont il
faut boire
pendant l'u-
¡ age du quin¬
quina«

de calamus aromaticus ,,
âCécorce à'orange, <
de fleurs de camomille,

demi-once;
trois ou quatre

pincées;
de femences de coriandre , une pincée.

Broyez légèrement le tout dans un mortier. Pre¬
nez une demi-pincée de tous ces ingrédiens;

manque R fouvent la guérifon des fiiwes intermittentes. On
crie contre le remide, on le croit inutile : mais il ne l'eft
que par ¡a faute ¿e ceux qui l'eroployenc.
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mettez dans une théière, verfez par-deffusune
chopine d'eau bouillante. ( Laiffez infufer comma
du thé).

Une taiTe de cette infufion, bue trois ou quatre
fois parjour, fortifiera Yeflomac, & avancera fin-
gulièrement la guérifon.

Comme il y a des malades qui ne peuvent fup-
porter les infufions faites avec de l'eau , on la leur
fera au vin, en mettant infufer deux pincées de ces
Ingrediens dans une pinte de vin blanc , pendant
quatre ou cinq jours-. Ils en boiront un verre
deux ou trois fois dans la journée.

Si le malade prend abondamment de Vinfu-
/jo/zaqueufe ci-deffus, ou de Yinfufion vineufe,
comme elle eft prefcrite , ou de toute autre in¬
fufion de plantes amères , il aura befoin d'une
moindre quantité de quinquina pour parvenir à
la guérifon (b).

( b ~) II y a lieu de croire qu'un grand nombre de nos plantes Plufieure
ou écorces ameres & afîringentes , réufiîroient dans la cure plantes iiuti-
des fièvres intermittentes , furtout fi on les joienoit à des gè " cs po " r."
planta aromatiques. Mais , comme le quinquina eit reconnu j es f¡¿ vres
depuis long-temps pour un fpêcifique dans ces Maladies, & intermicteo-
que la réputation qu'il s'eft acquife , lui eft méritée à tous tes.
égards, nous fomtnes moins dans le cas de recourir à d'au¬
tres remèdes. Nous ne pouvons cependant nous difpenfer de
faire obferver que le quinquina eft fouvent fophiftiquè ou fal-
fifié , & qu'il faut beaucoup de connoilïance & d'attention
pour diftinguer le faux du véritable. Je ne fais cette obfer-
vation , qu'afin que ceux qui fe ferviront de cette écorce ,
foienc en garde contre les perlbnnes qui en font le com¬
merce (ç).

(9) C'en: pour ces raifons très-importantes , furtout aux
gens delà campagne, qui peuvent» peine fe procurer hs dro¬
gues les plus communes , & toujours falfifiées ou gâtées, que
nous allons indiquer les plantes de ce pays , qui étant d'ex-
ceWens fébrifuges , peuvent fuppléer auquinquina , toutes les
fois qu'on ai lieu de craindre d'être trompé fur les qualités
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Mure ma- Les perfonnes qui ne pourront avaler le guiri-
t]èrede ^- guiña en íiibítance , e'eft-à-dire , en poudre , le

prendront'

Manière
d'employer
l'écorce de
¿es arbres.

de cstte dernière ¿coree , ou qu'on n'eit pasàportee de s'en
procurer.

Quelles font Ces plantes'font , I o , le Saule blanc commun ; lé Saule cap-
ces plantes? font ou fragile & le Saule à trois ¿Cantines : 2°, ie Marronnier

d'Inde : f, Je Putiet : 4% le Frêne, & 5°, le Prunellier oapru-
nier épineux.

Trois efpè- i c . Quoique toutes les efpèces de Saules paroiflent pofle-
ces de faules, der les mêmes propriétés, on doit s'en tenir à celles que nous

nommons, comme les feules donc les venus ayent été cons¬
tatées par l'expérience.

Il y avoir, déjà long-temps qu'on avnit tenté l'écorce de
Saule dans les fièvres intermitientes , & ces tentatives n'avoienc
point été fans fuccès. Mais il étoic refer vé à M. Coste , Mé¬
decin des Flûpitaux Militaires du Roi , &c. , & à M. Wil-
LEMENt, Apoticaife, Dérnonitrateur de Chimie à Nancy,
&c. , d'y mettre le fceau de l'authenticité. Voici comment ils
s'expriment dans un Ouvrage couronné par l'Académie de
Lyon, en 1776, intitulé : Ejfais Botaniques , Chimiques &
Pharmaceutiques ,fur quelques Plantes indigènes ,fubj1ilúées avec
fuccès à des Végétaux exotiques , lie.

„ Nous avons fait prendre, dajis les fièvres intermitten-
„ tes , l'écorce de faule , à la dofe d'un gros, en poudre très-
„ fine , de quatre en quatre heures , dans une décoaion légère
„ de café. Ce remède a très-peu manqué fou effet, futtouc
„ quand nous avions préparé nos malades avec un vomitif ,
„ ou un purgatif. Quatre perfonnes , purgées avec Y¿fuie , one
„ pris, dans l'intervalle du quatrième au cinquième accès,
„fix gros de cette même écorce, dans la décoaion ci-deffus.
„ Le cinquième accès n'a pas paru chez deux d'entr'eiles. Les
„ deux autres l'ont eu bien moindre. Ils en ont pris encore
„ une demi-once, en quatre prifes , dans l'intervalle du cin-
„ quième au fixième accès , qui n'a pas eu lieu ; & nous nous'
„ fommes parfaitement convaincus d'une guérifon radicale,
„ fans retour quelconque, & fans accident,,.

L'écorce de faule , preferite comme il vient d'être dit,
a guéri fous mes yeux, une fièvre quarte , qu'une femme
âgée portoit depuis fix mois ; celle de fon enfant , âgé de
neuf à dix ans, qui l'a voit du même temps ; & une fièvre

fiera'j
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prendront en infufion ou en décoction. L'/nfu/îoncrireiequi*
fe fait de la manière fui van te. quina "

ti'Tce^ chez une jeune femme grofe , qui n'a pas vu !e feptiéme
accès.

2°. Le Marronnier d'Inde, fi connu pour faire l'orne- j> mafroa-,
ment de nos jardins, fournit une écorce qui, au rapport nier d'Inde,
de plufieurs Médecins cités dans l'Ouvrage donc nous ve- Manière
nons de parler , n'eft pas moins puiffhnte contre les fièvres d' cm P lo yer
intermittentes, que le quinquina. On donne cette éeorce à la tercet,
dofe de deux gros, réduite en poudre, & infufée dans
quatre onces d'eau de chardon bénit , immédiatement avauc
l'accès :

Ou en apozème , de la manière fuivante.
Prenez de l'écorce de marronnier d'Inde , réduite en

poudre groiïïère, une once;
de racine de réglife effilée , une pincée.

Faites bouillir l'écorce dans une pinte d'eau , jufqu'à ré¬
duction d'an tiers. Ajoutes, fur la fin, la règlife. PaiTez le
tout.

On prend cet apozème en quatre verres, de quaere en qua¬
tre heures, hors de l'accès. Si cette boilïbn répugne, on
donnera cette même écorce, comme il fuit.

Prenez d'écorce de marronnier d'Inde^ en poudre três-
fubtüe, une once;

de gratiole , préparée, quarante - huit grains;,
de felfixe de cabaret , un gros;
de firop de fleurs de pécher , cft qu'il en faut

pour former du tout un opiate.
Le malade en prendra la grofTeur d'une noix mufeade , en¬
veloppée dans du pain à chanter, de trois en trois heures ti
buvant par deiïiis un gobelet d'infufionde chicorée fauvage.

„ Onze fébricitans, de divers âges & conftitutions , di*
» fent MM. Coste & Willement, ont été guéris,
s» àe fièvres tierces & quartes, avec cette écorce , qu'ils ont
» prife à peu prés à h même quantité qu'on donne le quin-
» quina, lis ont été guéris , fans retour , dans les huit ou dix
•, jours qui ont fuivi la première adminiftrauon. „

3°. Il y a environ vinge ans que l'écorce de Vutiet eft
connue en Lorraine pour avoir des propriétés analogues a ¡yj^j*
celles du quinquina. On donne l'écorce de Put têt à la dofe d'emp

L? puùet,

plover
«ä'un gros, en poudre : ou fi cette poudre répugne, on en fon écorce.
fait un élcñuaire , de la manière fuivantç.

Tome IL D
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infaflon au Prenez du meilleur quinquina en poudre une
once. Mettez dans une pinte de vin blanc , laiffez

Le frine.
Manière

Prenez de I'dcorce de putiet , réduite en poudre très-
fine, une once;

de/il ammoniac,~ un gros;
de firop rie fleurs de puttet, ou, à fon défaut,
de celui d'aifuithe quantité fuffifante pour faire

un ¿leätiaire.
Le malade en prendra /a grofieur d'une noix raufcade, de
trois en trois heures, hors de l'accès, & il boira immédia¬
tement par-deflus, un verre de decoäiou faite avec un gros
de la même écorce, coupée menu, & un peu de régliffe.

Trois fièvres tierces, une fièvre quarte, une quotidienne Se
«ne double-tierce, ont été guéries , les unes & les autres , ra¬
dicalement & fans récidive, ni accident quelconque.

4°. L'ccorce de Frêne avoit déjà été nommée le quinquina
d'Europe, par Helwig, Profeffeur en Médecine à Gripfwald,

d'employer ¿ ans un Mémoire publié en 171a. Elle fe donne à la dofe
coree. ^ e (j eux g ros ^ re-cemment mue er) poudre fine , dans une taflè

de ¿¿co&ion de feuilles de frêne ,¿dulcor¿e avec un peu de fuere
ou de miel. On réitère cette doiè toutes Jes quatre heures,
pendant trois jours , hors l'accès. Enfuite le malade n'en prend
plus que deux foi s par jour; favoir ,1e matin & à cinq heures
du fojr, pendant trois ou quatre jours feulement.

„ Nous fommes obligés d'avouer, difent MM. Coste
„ & Willement, que fur douze des fujets qui en ont
„ fait ufage , il y en a quatre attaqués de fièvre quarte , que
„ nous n'avons pas guéris par fon moyen , quoique nous
„ayons augmenté les proportions ordinaires de pius d'un
», tiers, & infiité fur fou adrninifiration pendant plus d'un
»mois. Nous en fommes venus au quinquina , pour deux,
» qu'il a très-bien guéris. Un troifième l'a été avec l'ccorce
» de prunellier ; & le quatrième eft mort hydrepique , au boue
n de quatre mois.»

Le prunel- 5 0 . Enfin, le Prunellier ou Prunier épineux, qui eil notre
li: '- l^ m.èrc acacia , fournit une écorce qui ne le cède point à celles que
forficorcé 6 1,ous venons de nommer. Elle a guéri deux fièvres tierces , dont

le fixième accès n'a pas eu lieu ; une fièvre quotidienne , & un
des malades qui n'avoit point été guéri avec l'écorce defr/ne,
comme on vient de le voir plus haut.

Elle fe donne à la dofe de deux gros, en d¿coñi«n ,
comme du safé, réputée deux fois par jour : ou à un



de chaque
deux gros.
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infufer à froid, pendant quatre ou cinq jours,
ayant foin de remuer fréquemment la bouteille ; \
tirez à clair.

On en prend trois ou quatre verres par jour,
plus ou moins , felon l'intenfité de la fièvre , mais
toujours dans l'intervalle des accès.

Voici la manière de préparer la décoction. Décnaiou
Prenez du meilleur quinquina concaflë, une ^'^ &

once;
de racine de ferpentaire de

Virginie ,
de fel iïabfinthe,

Faites bouillir le tout dans une pinte d'eau , &
réduifez à une chopine. Paflèz; ajoutez une égale
quantité de vin rouge : on en prend fouvent un
verre dans la journée. CeqfcHftot

Dans les fièvres intermittentes opiniâtres, le j^,""
quinquina fera plus efficace fi on le joint à de:, '«ans les fié-
cordiaux, que fi on le prend feul : c'eft ce que j'ai mientes*
eu lieu d'obferver fouvent dans un Pays où ces opiniâtres.
fièvres font endémiques. Le quinquina y réuffiifoit
rarement, à moins qu'il ne fût combiné avec la
racine defirpentaire de Virginie , le gingembre , la

gros & demi , en poudre très-fine, délayée dans une cuil¬
lerée à'infufion de fleurs de prunellier, une demi-heure
avant l'accès : ou enfin à un gros en poudre, fous ¡a forme
de pilules , avec un peu de ftrep ou de miel, de fix en fix
heures.

Telles font les plantes indigènes, que l'expérience a, On doit em»
Jufqu'à prêtent, conftuts être des fébrifuges, capables deP!°5' erces
remplacer le quinquina. Combien cette découverte n'eit- divenes
elle point importance, puifque, comme l'obferve M. Bu- q ^j e onne
CHAN, & comme on le répète à la Table, au mot Quinquina , peutavoird*
il eft très-difficile de fe procurer du bon quinquina , & que quinquina,
celui qui eft de bonne qualité, fe trouve être d'un prix, 0 ,11 qu'on
qui force les pauvres à s'en paiTer, ou à quitter fon ufage n ^ifjjue et
plutôt qu'ils ne devroient , & prefque toujours avant que mauvais!
d'Être parfaitement guéris !

r>ij
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c arrulle blanche, ou tout autre aromatiquechaud.
Lorfque íes accès font très-fréquens & très-

vioíens, la fièvre approche fouvent de l'état in¬
flammatoire : dans ce cas, il fera , & plus fur , &
plus convenable de donner le fel de tartre à la
place du gingembre. Mais dans les fièvres tierces
ou quartes obftinées, qui prennent à la fin de
l'automne ou à l'entrée de l'hiver, les fubftan-
ces chaudes & cordiales font abfolumeut nécef-
faires (ç).

Attention Com nie les fièvres d'automne & d'hiver font en
«u il faut / , , 1 t . . a 77 j
ayoiraans général beaucoup plus opiniâtres que celles de

(c) Pans ces fortes de fièvres opiniâtres, chez les fujeta
avancés en âge , de tempérament flegmatique; quand la lai-
fon eft pluvieufe, quand leurs demeures font humides, ou
dans toute autre circonftance pareille, il fera nécelfaire de
joindre à deux onces de quinquina , une demi-once de fer-
fentaire tic Virginie, & deux gros de gingembre, ou de touc
autre aromatique chaud. Mais quand les fymftômes annon¬
cent une fièvre de nature inflammatoire , au lieu de toutes ces
fubftances , on mêlera avec le quinquina , demi-once de ftl
d'abfinlhe ou de fel de tartre (\o).

t\ ne faut ( IO ) En général, toutes les fubftances auxquelles on
^"'''"^"'aflbcie le quinquina, en affoibliiîenc la vertu fébrifuge. Il
joindred au- p donc ^ attentivement les cas dans lefquels M Bu-tres remettes» ». ... , . , . , t "
au quin- CHAN confeille de le joindre aux cordiaux , aux temf Irans.
quina. Ces cas font les feuls où il faille fe permettre cette combi-

naifon.
Ce qn'itfaut Oh obfervera , en paffant, que quelquefois la première

faire Iortque £jo j-e ^ ou m ¿ me ]es premières âofes de quinquina , purgent;
-furte ou ■* "'y a P as àc mal Cependant , comm* tandis qu'il purge ,
occïfionneleil n'arrête point la fièvre il faut regarder ces premiere*
cours de dofes comme perdues à cet égard. Il faut en donner d'au¬

tres qui ceifent de purger, & qui arrêtent les accès. Si la.
diarrhée continuoit, il faudroit fufpendre l'ufege du quin¬
quina pendant un jour, & donner ce jour-là un gros de
rhularbe , foit en poudre, foit en bol, foit en infufion ,
foit en décnSton, & enfuite reprendre le quinquina. Si la
àiarrhée perfiftoit, on mêleroit achaque prife de quinquina ,
quinze ou vingt grains de tbiriagut, jufqu'à ce qu'elle fût
arrêtée.

ventre.
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printemps ou d'été, ainfî qu'on l'a obfervé , pag. 36 '** **™jj¡
de ce Vol. , il fera néce/Taire de continuer l'ufage
des remaní beaucoup plus long-temps dans les '
premières que dans les dernières. Ceux qui ont
effuyé une fièvre intermittente au commencement
de l'hiver , doivent , furtout fi la faifon eft plu-
vieufe, prendre, pour prévenir une rechute, du
quinquina à petite dofe jufim'au retour de la belle
iàifon, quoique la Maladie paroifle entièrement
guérie. Ils éviteront encore de s'expofer trop fou-
vent à Voir humide, furtout quand il règne des
vents froids d'Eft.

Lorfque les fièvres intermittentes ne font pas Maladies
parfaitement guéries, elles dégénèrent fouvenc ^degenT-"
en Maladies chroniques opiniâtres, telles querem íes fit-
Yhydropifie, lajaunij/e, &c. C'eft pourquoi il faut mittentetui-
employer tous les moyens poflibles pour les si¡s ées -
déraciner entièrement, avant que les humeurs
foient viciées & que la conßitution foit dété¬
riorée.

Quoiqu'il n'y ait rien de plus fimple & de p !̂tention ä1 j 1 1 rïdi ciiIps till
mieux raifor.né que la méthode de traiter les peuple rUri»
fièvres intermittentes que nous venons d'expofer : traitement
r , ,*. . . , F dcc«sliâ-
cependant , par une bizarrerie inconcevable , on vie s,
fe plait tous les jours à employer , dans ces Ma¬
ladies plutôt que dans toute autre, les remèdes les
plus myftérieux , les plus abfurdes. 11 n'eft point
de vieilles femmes qui ne poffèdent un fecret
pour guérir les fièvres intermittentes , & on s'em-
preffe de croire à leurs prétentions.Les malades
fe hâtent de donner leur confiance à toutes les
perfonnes qui leur promettent ucie guérifon
prompte & fubite : mais dans la cure des Mala¬
dies, le chemin le plus court n'efl pas toujours'l»
meilleur.

La feule méthode pour obtenir une guérifon seuieméo^..1 y. ... ° de île SB*-
D 11J

*.
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rir furemcnt cer taine & dediirée, eft d'aider graduellement
les Maladies. , «r j i >~ii i

la JN ature dans íes moyens qu elle employe pour
chaffer Ja caufe de la Maladie ( 11 ).

Quelques uns, à la vérité, tentent des expé-
Dangersdes .*• îi- > » ^> > • n

îiqiiLLirb for- nences hardies , ou plutôt téméraires , pour fe
tes, &c. pour _, ue rir de fièvres intermittentes i comme de boire
fièvr**huer-desligueurs fartes , de fe plonger dans une ri-
mictemes. v j ere ^ & c _ jj e pareils moyens peuvent quelque¬

fois réuifir; mais ils ne font jamais fans danger ,
& ils peuventdevenir funeiies, furtout lorfqu'il
y a de l'inflammation , ou qu'on a lieu de la
craindre. Le feul malade queje me ibu vienne d'a¬
voir perdu dans une fièvre intermittente , fe tua

La nature C 11 ) H " e âut ^ onc jamais perdre de vue cette vérité ,
guérit les que la Nature fait les trois quarts de l'ouvrage dans la cure
trois quarts de plufieurs Maladies. Les bons Médecins en conviennent
des Maladies. avec HyppocraTE. La Maladie n'efl autre ebofe que l'ef¬

fet néceffaire de la Nature agiffante fur un corps dont les or¬
ganes font en foufrance. lus méeanifme du corps humain eft
li fagement difpofé, que les niouvemens qui en dépendent,
remédient au défordre, en chafláneles humeurs nuifibles du
centre vers afuperficie, pa des voies particulières ou généra¬
les. Morbus efi conamtn Nature , qui, materia morbífica exter-
minationern , in agrisfalutem molitur. SYDENHAM. D'où il faut
conclure que, dans bie>. des cas, le faveir de ceux qui font
auprès des malades, & qui les traitent, doit confiner bien
pleis dans une fage obfervation que dans î'aétion même. Nous
concilions aux jeunes Praticiens de lire les Mémoires fur la
Médecine agi¡Ja;¡te Sf expedente qui ont remporté le prix de
V icailéuiic de Dijon, en 1776, par Mrs. VoULLONN îi
Planchón.

On ne doit À"'>fi donc on ne faignera , on ne fera vomir, on ne pur-
adniimftrcr g era t on ne fera fuer, Sic , que lorique la Nature aura donné
de remèdes ¿jes fíg nes manifeftes qu'elle porte ¡es efforts vers ces évu-
quefurlm- ouations i car les remides ne rcnffilfent que par l'application
1» Mature, convenable qu on en fait : fi on les déplace, ils devien¬

nent caufe de Ma'adies. Ces *!gnes font les fymptâmes que
nous avons indiqués clans le cours de ce Volume ; pour
la faignée , ci-devant, fin delà note 6, p. i?\ pour les futurs ,
note ?, p. 28, pour les purgatifs, p. 43; pour les vomitifs,
ci-après , note ? , p. 77 & iuiv.

Ce qu'on
doit enten¬
dre ,}■1 le
luutMal^u i.
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évidemment lui-même » en buvant des liqueurs
fortes , perfuadé, d'après J'afTertion de quelques
perfonnes , que c'étoii un remède infaillible.

Il y a des objets dégoûtans , comme Jes toiles 0b icts Ji:
d'araignées , les mouchures de chandelles , &c. , p!Uscora-
qu'on vante comme merveilleux dans la cure des Iiiere niwesJ- ■ „ . ... .~ . dansées
fièvres intermittentes. Quoiqu ils puaient quelque- fièvres.
fois avoir cet avantage; cependantla répugnance
qu'ils infpirent en général doit fuffire pour en
faire rejeter l'ufage , furtout ayant des remèdes
moins rebutans,& dont les fuccèsfont certains.

Le feu! remède qui puiffe être regardé comme i-cqumqui-
wnfpécifique capable de guérir radicalement ces^ eclfi q UeluS
fortes de fièvres , eft le quinquina. Il eft toujours desfièvres
lur , & je puis arnrrner avec vente , que dans nui tes .
pratique , je ne l'ai jamais vu manquer, quand
il a été adminifiré avec les précautions néceflai-
res, & que l'on en a fait ufage pendant un
temps convenable (12).

■

(il) Le quinquina, dit M. TisSOT , eft le feul remède Préjugesf!u
qui foie sûr & innocent dans toutes les fièvres intermittentes, peuple lui la
Tous les autres remides , fi on en excepte ceux expofés , note c 1 lun<l u,n *-
tie ce Chapitre, ne doivent être regardés que comme des ad~
juvans , qui feuls ne guériront pas ces fièvres , fi elles font de
nature à exiger des remèdes. On a été imbu pendant long-temps
de préjuges contraires. On croyoic qu'il gdtoit Yeßomac. Bie«
loin de gâter Yeßomac , c'eft le remède du monde qui le for¬
tifie ik le rétablit le mieux. On croyoit qu'il laifoit des obf-
truäions , qu'il conduifoit à l'hydropifte. On fait aujourd'hui
que ces Maladies ne font dues qu'à ia longueur de \afièvre ,
& que le quinquinales guérit , quand elles font caufées parce
qu'on ne l'avoit pas employé. En un mot , quand l'a fièvre eft
feule, le quinquina a toujours fait, 8t feia toujours tout le
bien poffible.

D iv
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Artici/E IL

Manière de traiter les Enfans attaqués de Fièvres
intermittentes.

Dans les Pays où les fièvres intermittentesfont
endémiques, les enfans même en font fouvent
attaqués. Il eft très-difficile d'en guérir ces petits
•malades , parce qu'il eft rare qu'on puiffe parve¬
nir à leur faire prejadre le quinquina , ou tout au¬
tre remède qu'ils trouvent toujours défagréable.

Moyen de Le moyen de leur rendre ce médicament plus
faire prendre fupportable , eft de le leur donner dans une mix-
ÏSS&ta* d'eau diflilléeb de firop; & pour qu'il foit.

plusagréable encore, d'y ajouter quelques gout¬
tes dV/mr ou à'efpritde vitriol :í'un & l'autre
moyens améliorent le remède , & en ôtent le goût
rebutant (13).

Si l'on ne peut fe procurer de quinquina, & en
faire prendre à l'enfant , on lui donnera avec fuc-
cès de la mixture faline.

Soiffon. Le petit-laitau vin eft une boiiTon qui convient
iïngulièrement aux enfans attaqués de fièvres in¬
termittentes. On peut ajouter une cuillerée à café

Mixture fa¬
line.

Mixturefé- C*3) On peut leur preferiré le quinquina delà manière.
•brifu¡;econ-ftivanc e.
venable aux Prenez d eau de menthe difiilllt * deux onces ;
fcr.fcns. de firop de limon , une once ;

du meilleur quinquina, en poudre , un gros.
Mettez le quinquina dans un mortier, ou dans tout autre
vale; verfez quelques gouttes as firop; mêlez parfaitemenc
avec un pilon ou une cuiller; ajoutez peu à peu le rene du
firop , en remuant: toujours ; verfez par-deifus l'eau de menthe ,
pour en faire une mixture : on en donnera une cuillerée à café
toutes les heures..
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#efprit de corneae cerf fur un demi-fetier de ce
petit-lait.

Il ne faut pas négliger de leur faire prendre de Exercice,
Vexercice, qui ne peut que leur devenir très-avan¬
tageux.

Si hfièvre devient opiniâtre , il faut tranfpor- A¡r & ali¬
cer i'enrant dans un air plus fee ôk plus chaud. On mL1IS *
lui donnera des alimens nourriifans , & quelque¬
fois un peu de vin.

Pour les enfans qui ne peuvent avaler le quin- t»Vemeni
quina, ou dont Vefiomac ne peut le fupporter , il deqoinqaî-
iàut le leur donner en lavement. Voici la manière äauit«,
dont le Docteur Ltnd prépare ce lavement pour
tin adulte.

Prenez à\extraitde quinquina , demi-once.
Faites difibudre dans quatre onces d'eau chaude.
Ajoutez d'àuiïe d'amande douce , demi-once i

de laudanum liquide, fix ou huit gouttes.
On répète ce lavement tou s les quatre heures ,

ouplusfouvent, fi hfièvrele requiert.
Quant aux enfans , il faut diminuer la dofe de Pour 1««

Yextrait de quinquina & du laudanum , en propor- em;lns -
tion de leur âge & de leurs forces,

On peut, comme dit M. Buchan, y ajouter quelques gout¬
tes à'ifprit de vitriol; mais il faut être très-circonfpect avec
cette dernière iubftance; trois ou quatre gouttes doivent i'uf-
jSre pour la totalité de cette mixture.

Quand l'enfant l'aura confommée, îl faudra en refaire
«ne nouvelle, & après elle une troifième , & même une
quatrième, s'il eft néceffaire. On obfervera de ne donner
■ce remède, qu'après avoir fait vomir ou purgé, li l'enfant
a les fymptômesque nous avons dit annoncer ces évacua¬
tions. On ne lui donnera jamais ce remide pendant les ac-
*te ; & après que la fièvre fera guérie, on en continuera
l'ufage piuiieurs jours , en n'en donnant que toutes les deux
heures, enfuitc toutes les trois heures , enfin toutes les
quatre heures.
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Autres Des enfaiis ont été guéris de fièvres intermit-

^uárir7esdeen- tentes en leur faifantporter des ceintures piquées
fans atnquésdans lefquelles on avoit renfermé an quinquina en
lemiuem«! poudre , d'autres en les baignant dans une forte

décoction de quinquina , & en leur frottant V épine
du dos avec des liqueursfpiritueufesïortes, ou avec
une mixture compofée de parties égales de lau¬
danum liquide & de Uniment favonneux.

(Voyez la manière de traiter le malade en
convalefcence, § III du chapitre précédent.)

%V.
On ne doit point fe charger de guérir foi-même les

fièvres intermittentes , quand elles font irrégulières,
ou accompagnées de fymptômes dangereux,
Nous nous fommes d'autant plus étendus fur

les fièvres intermittentes , qu'elles font très-com¬
munes, & que peu de malades attaqués de ces
Maladies appellent de Médecin, à moins qu'ils
n'ayentperdutoutefpoirdefeguérir eux-mêmes.

Il eil cependant des cas où ces fièvres font très-
irrégulières , étant compliquées avec d'autres
Maladies, ou accompagnées de /ymptomes qui
les rendent très-dangereufes & très-difficiles à
reconnoitre. Nous les avons paffées fous filen-
ce , mais à deifein , parce qu'elles auroient em-
barraffé la plupart des Lecleurs.

Quand la Maladie eft abfolument irrégulière &
que lesfymptômes font dangereux ,il n'y a pas à
balancer ; il faut que le malade appelle fur le
champ un médecin , & qu'il s'en rapporte abfo¬
lument à fes avis.

>
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